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Personnages

ACTEURS.
D. ISABELLE, reine de Castille.
CARLOS, cavalier inconnu.
D. MANRIQUE, Grand de Castille.
D. LOPE, Grand de Castille.
D. ALVAR, Grand de Castille.
D. RAYMOND, ministre d’Isabelle.
D. BLANCHE, dame d’honneur de la reine.
Un officier du palais.
Un page.
Grands de Castille, prélats, moines de différents ordres, dames de la suite de la reine, officiers, pages, gardes, etc., etc., etc.
La scène, à Valladolid.
L’action, avant le quinzième siècle.



Acte premier

Dans le cabinet de travail de la reine.

Scène I

Dona Isabelle assise, Don Raymond.

D. RAYMOND
Oui, reine, c’est ainsi que votre vaillant frère
Battait nos ennemis et termina la guerre :
Dieu le fit roi pour vaincre ; et, son sort accompli,
Dans son propre triomphe il s’est enseveli.
Seul reste de ce sang d’une illustre famille,
Sa mort vous a donné le sceptre de Castille.
La prise de Séville, et les Maures défaits,
Laissent à vos états une profonde paix.
Les rois de Portugal, de Navarre, de France,
Par leurs ambassadeurs briguent votre alliance ;
Et le roi d’Aragon, rêvant des nœuds plus doux,
S’il n’eût perdu son fils vous l’offrait pour époux.
À ce prince autrefois vous fûtes destinée ;
Votre frère, en mourant, crut à cet hyménée ;
Aujourd’hui, pour prétendre à votre auguste main,
Nous ne connaissons plus de fils de souverain :
Tous sont ou mariés ou trop jeunes encore ;
Et le sang espagnol au sang d’un prince maure
Ne doit point s’allier, s’il veut régner sur nous.
 C’est donc chez vos sujets qu’il faut prendre un époux,
Et sans doute chez eux, dans plus d’une famille
Bien digne de monter au trône de Castille,
Vous trouverez, madame, à faire un noble choix.
Ainsi, dès ce moment, vous pouvez à la fois
Voir votre hymen conclu, votre race renaître ;
Rendre un chef à l’année, à cet empire un maître ;
Et satisfaire enfin les plus ardents souhaits
Que forment aujourd’hui vos fidèles sujets.


D. ISABELLE
Que c’est un sort fâcheux et triste que le nôtre,
De ne pouvoir régner que sous les lois d’un autre !
On croit donc que le sceptre est bien pesant pour nous,
Si pour le soutenir il nous faut un époux ?
À peine ai-je deux mois porté le diadème,
Que de tous les côtés j’entends dire qu’on m’aime !
Si toutefois, sans crime et sans m’en indigner,
Je puis nommer amour une ardeur de régner.
L’ambition des grands à cet espoir ouverte
Semble pour m’acquérir s’appliquer à ma perte :
Tous demandent ma main, tous veulent être roi,
Sans connaître d’abord s’ils sont dignes de moi ;
Et, rebelles sujets, soumis en apparence,
Tous dévorent déjà mon règne en espérance.


D. RAYMOND
Eh bien ! fermez la porte à leurs prétentions,
Reine, tranchez le cours de leurs dissensions.
À choisir un époux eux-mêmes vous convient ;
Votre intérêt le veut, vos états vous en prient.
Entre tant de rivaux qui briguent cet honneur.
Il n’en faut trouver qu’un : consultez votre cœur,
Et, d’un mot, arrêtez leurs jalouses cabales
Pour vous et votre peuple également fatales :
Faites un roi, madame.


D. ISABELLE, se levant.
Eh bien ! je m’y résous :
La raison me l’ordonne et nous le voulons tous.
Je n’écouterai plus une secrète flamme,
Ni l’amour du pouvoir, ni l’orgueil d’une femme ;
Et puisqu’enfin le ciel, faute d’autres objets,
Me force d’abaisser mes yeux sur mes sujets ;
Don Raymond, aujourd’hui je vous ferai connaître,
Et l’époux d’Isabelle, et votre nouveau maître.


D. RAYMOND
Et vous pouvez, madame, écoutant votre cœur,
Concilier ses droits avec notre bonheur :
Si les raisons d’état font pencher la balance,
Songez également que, dans cette occurrence,
Vous prenez un époux, en nous donnant un roi.


D. ISABELLE
Don Raymond, je suis reine et dois régner sur moi.
Le rang que nous tenons, jaloux de notre gloire,
Dans un semblable choix nous défend de nous croire,
Jette sur nos désirs un joug impérieux,
Et dédaigne l’avis et du cœur et des yeux.


D. RAYMOND
Et pourquoi faudrait-il que notre grande reine
S’imposât elle-même une si dure gêne ?
Quel que soit le mortel dont son cœur est épris,
D’avance je le tiens digne d’un si haut prix.


D. ISABELLE
Non, non ; de ses sujets elle encourrait le blâme,
Si la reine écoutait les penchants de son âme :
Quiconque veut régner, et gouverner autrui,
Doit avant tout se vaincre, et commander à lui.
Je ne crains plus mon cœur dans ce moment suprême ;
Et cependant, pour mieux m’assurer de moi-même,
Tandis que mes états sont encore assemblés,
Don Raymond, par mon ordre, et sur-le-champ, allez ;
Et, parmi tous nos grands, dites-leur qu’on m’apprenne
Qui mérite le mieux la main de votre reine.
Je veux qu’aujourd’hui-même ils m’en proposent trois,
Sur lesquels dignement puisse tomber mon choix.
– Je le veux. – Hâtez-vous ; et revenez me dire
Les noms de trois sujets que j’ordonne d’élire.





Scène II

D. Isabelle seule.

En vain sous le devoir, mon amour se débat :
Je devais l’immoler au repos de l’état,
Et j’en fais à mon peuple un entier sacrifice.
Mais, le moment venu qu’il faut que je choisisse
Parmi mes grands vassaux si jaloux et si fiers,
Je recule, je crains ; mille pensers divers
Confondent ma raison, se disputent mon âme,
Et me font trop sentir que je suis une femme !…
Mais l’orgueil de mon rang ici me soutiendra :
La reine a commandé, la femme obéira.




Scène III

D. Isabelle, D. Blanche.

D. BLANCHE
Pour signaler son bras dans de nouvelles guerres,
Don Carlos va passer en des cours étrangères ;
Il désire, madame, avant que de partir,
Prendre congé de vous.


D. ISABELLE
Non, non ; va l’avertir… –
Quelle faiblesse !… Non. – Je suis prête à l’entendre ;
Et Carlos peut entrer.




Scène IV

D. Isabelle seule.

Et nous, sachons défendre
Contre un indigne amour ce cœur mal affermi :
Celui qui craint encor n’est vainqueur qu’à demi ;
Et je veux, pour jouir sans remords de ma gloire,
Obtenir sans regret une pleine victoire.



Scène V

D. Isabelle, Carlos, D. Blanche.

D. ISABELLE
Bon Carlos, approchez. – Vous quittez notre cour ?


CARLOS
Oui, reine.


D. ISABELLE
 Dès demain ?


CARLOS
Peut-être dès ce jour.


D. ISABELLE
Et c’est de son plein gré que don Carlos nous quitte !
Mais croit-il envers lui qu’Isabelle soit quitte ?
Pour prix de ses travaux que lui puis-je accorder ?
Partir si brusquement sans nous rien demander,
Ce serait me montrer, après m’avoir servie,
Trop de fierté, Carlos, ou trop de modestie.


CARLOS
Un soldat tel que moi qu’a-t-il donc entrepris
Qui mérite à vos yeux, madame, quelque prix ?
Qu’ai-je fait de si grand ? À quoi puis-je prétendre ?


D. ISABELLE
Puisque vous l’ignorez, je veux bien vous l’apprendre.
 Quand le Maure orgueilleux, vainqueur dans cent combats,
Par la flamme et le fer ravageait nos états,
Un inconnu, Carlos, un enfant de la guerre
(C’était vous) vint offrir son épée à mon frère.
L’étendard de Castille, à ses yeux enlevé,
Des mains des ennemis par vous seul fut sauvé :
Cette seule action rétablit la bataille,
Fit rechasser le Maure au pied de sa muraille,
Et, rendant le courage aux plus timides cœurs,
Rappela les vaincus, et défit les vainqueurs.
Plus tard, souvenez-vous que dans l’Andalousie
Mon frère prisonnier, près de perdre la vie,
Au péril de vos jours par vous fut dégagé.
Ramené vers les siens, par vous seul protégé,
Ses troupes ont soudain leurs terreurs oubliées ;
Aussitôt par son ordre elles sont ralliées ;
Et, quand ses lieutenants viennent le secourir,
Ils le trouvent vainqueur, et vous, près de mourir.
Vous avez le premier sur les murs de Séville
Arboré la croix sainte, et conquis cette ville.
Je recueille aujourd’hui le fruit de vos combats :
Isabelle, paisible, autour de ses états
Ne voit plus d’ennemis, ne craint plus de rebelles ;
Nous devons à Carlos nos palmes les plus belles ;
Et quand, du plus grand roi trahissant la valeur,
Le ciel me prit mon frère, il m’écrivait : « Ma sœur,
Mon plus brave soldat, mon meilleur capitaine,
C’est Carlos : pense à lui, lorsque tu seras reine. »
Et maintenant, Carlos est-il encor surpris
Si ce qu’il fit pour nous mérite quelque prix ?


CARLOS
Si de vous bien servir vous m’avez trouvé digne,
Cet honneur seul déjà, reine, est un prix insigne.
En combattant pour vous au rang de vos guerriers,
N’ai-je pas sur mon front mis assez de lauriers ?
Que voulais-je avant tout ? rendre mon bras célèbre,
Conquérir un beau nom : et, des rives de l’Ebre
Jusqu’aux champs arrosés par le Guadalquivir,
Les peuples garderont longtemps mon souvenir.
Comme aux périls, j’eus part aux faveurs de la guerre ;
Et le feu roi, madame, en m’ouvrant la carrière
Où, pour vaincre avec lui, je me suis élancé,
D’avance, en vrai soldat, m’avait récompensé.


D. ISABELLE
Jalouse d’imiter un si parfait modèle,
Vous ne quitterez point les états d’Isabelle
Sans que vous n’emportiez, avant que de partir,
De notre gratitude encore un souvenir.
Pensant à ce qu’a fait pour vous le roi mon frère,
Je cherche maintenant ce que la sœur doit faire ;
Et voudrais de Carlos savoir les vœux secrets,
Pour que la récompense égalât ses hauts faits.
S’il est un bien, un rang où votre cœur aspire,
Qui soit en mon pouvoir, Carlos, osez le dire.


CARLOS
Eh bien ! tous ces lauriers que la guerre m’offrait
N’étaient pas les seuls biens où Carlos aspirait :
Non, reine ; un prix plus grand et plus beau… Mais j’ignore
Si Carlos maintenant peut y prétendre encore ;
Et tantôt enhardi, tantôt triste et confus,
Je brûle de parler, ou je crains un refus.
Mon espoir le plus doux m’échappe comme un rêve !
Après six ans d’attente un moment me l’enlève,
Madame !… et pour jamais je prends congé de vous.


D. ISABELLE
Partir en nous taisant ce qu’on voudrait de nous !…
Ou de nos senti mens, ou de notre puissance,
C’est douter ; et ce doute est pour nous une offense.


CARLOS
Ah ! ne m’imputez pas, madame, un tel dessein !
Cet espoir, ce secret que je cache en mon sein,
Eh bien ! vous le saurez : oui, j’oserai peut-être,
Avant la fin du jour, vous le faire connaître.




Scène VI

D. Isabelle, D. Blanche.

D. ISABELLE
Il sort ! et je me trouble ! et je sens malgré moi
Des mouvements confus de plaisir et d’effroi !


D. BLANCHE
Madame, je vois trop qu’une secrète flamme,
Chaque jour, malgré vous, se glisse dans votre âme.
De l’inconnu Carlos l’éclatante valeur
Aux mérites d’un autre a fermé votre cœur.
Tout est illustre en lui, moi-même je l’avoue ;
Mais son sang, que le ciel n’a formé que de boue,
Et dont il cache exprès la source obstinément…


D. ISABELLE
Tu pourrais en juger plus favorablement :
Sa naissance inconnue est peut-être sans tache ;
Tu la présumes basse à cause qu’il la cache.
Eh ! combien de soldats, dans la foule perdus,
N’ont-ils pas, signalant d’éclatantes vertus,
Dompté des nations et ceint des diadèmes,
Sans qu’aucun les connût, sans se connaître eux-mêmes !


D. BLANCHE
Et voilà donc enfin de quoi vous vous flattez !


D. ISABELLE
J’aime du fier Carlos les rares qualités.
Il n’est point d’âme noble à qui tant de vaillance !
N’arrache cette estime et cette bienveillance :
Mais, si ses vœux jamais s’échappaient jusqu’à moi,
Je sais ce que je suis, et ce que je me doi.


D. BLANCHE
Daigne le juste ciel vous donner le courage
De vous en souvenir, et le mettre en usage !




Scène VII

D. Isabelle, un officier du Palais, D. Blanche.

L’OFFICIER
Le comte don Alvar, reine, arrive à l’instant.


D. ISABELLE
Est-il dans le palais ?


L’OFFICIER
Oui, madame ; il attend…


D. ISABELLE
Qu’il vienne vite. Allez.




Scène VIII

D. Isabelle, D. Blanche.

D. ISABELLE, s’asseyant.
Enfin ! je vais apprendre
Si les étranges bruits qu’on se plaît à répandre
Sur le prince don Sanche, ont quelques fondements,
Et du roi d’Aragon quels sont les sentiments.
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